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Je pense avoir m i s en évidence la faculté que possèdent les poissons de 
sélect ionner leur nourriture dans des l imites assez étroites. Ces observa 
tions pourront aider les pisciculteurs dans le choix des espèces à introduire 
dans tel ou tel type d'eau pour obtenir , dans leurs é levages , u n m a x i m u m 
de rendement . 
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(Fin) (•> 

Il en va de m ô m e pour l ' é ta t ' ch imique , très différent dans les artères 
fluviales et dans l 'Océan. 

La salinité est u n facteur important de la répartit ion des êtres mar ins . 
Pour déterminer son inf luence sur celle du S a u m o n d u Pacifique, il eut été 
désirable de connaître celle des fonds de 2 0 0 mètres o ù ce poisson stat ionne 
de préférence. Les données faisant malheureusement défaut, force est donc 
de se rabattre sur celles concernant la surface. 

L'examen d'une carte sur laquelle ont été tracées les courbes de salinité 
superficielle ( m o y e n n e annuel le) montre que celles correspondant aux 
teneurs de 33 à 34 pour mi l l e , aux abords de la Corée et d u Japon, encadrent 
la l imite mér id iona le de l'habitat de VOncorhynchus (Fig . 16). On a v u 
que, dans cette rég ion, s'affrontaient des courants chauds et froids qui sont , 
respectivement de haute et basse salinité. En raison de leurs f luctuations, 
l ' i sohal ine de 34 %<> présente, à l'est de l'î le de H o n d s h u , u n tracé ondulé 
jusqu'à une grande dis lance au large.. Il s'en déduit que, dans cette portion 
du Pacifique, la sal inité osci l lerait entre 33 et 35 % o . 

Du côté de l 'Amér ique , la l imi te sud de l'habitat du S a u m o n est aussi 
comprise entre les i sohal ines de 33 et 34 % o . 

(r) Voir Bulletin .- — n° 1 1 9 , Juillet-Décembre 1939, p. 33. 
Il est signalé que, dans ce nuinéro, on a partout imprimé fautivement Onchorliyn-

chus au lieu (t'Oncorliynchus ; il y a donc lieu à rectification 
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La l imite nord de cet habitat est en concordance avec l ' i sohal ine de 3o %o. 

F ina lement , les po i s sons qu i nous o c c u p e n t seraient attirés, dans l'Océan, 

par les eaux d o n t la teneur e n sel, en surface, est comprise entre 3o et 

3 ri g r a m m e s par l i tre . 

C o m m e c o n c l u s i o n générale de l'étude sur l ' inf luence des facteurs dyna­
m i q u e s , thermiques et c h i m i q u e s sur sa distribution géographique , il se 

Fus. 16. — Planisphère indiquant, d'une part ht disribution géographique actuelle du 
Saumon du Pacifique, d'autre part la salinité des océans en surface. 

Les parties hachurées des continents correspondent aux bassins côtiers constituant l'aire 
naturelle d'habitation de l'Oncorfiynchus ; les parties noires à ceux où l'acclimatation de ce 
genre à réussi ; les parties pointillées à ceux où les essais de propagation n'ont pas abouti 
jusqu'ici. 

Les isohalines sont celles de la salinité moyenne superficielle, exprimée en millièmes. 

dégage que le S a u m o n d u Pacifique se cantonne dans les parties septentrio­
nales d e cet Océan o ù les courants charrient des eaux de température. et 
sa l in i té peu é levées à l ' époque (Juin-Septembre) o ù s'effectue le trajet mari­
t i m e d u v o y a g e nupt ia l , la température m o y e n n e y varie : —• e n surface, 
de o° à 2o° C. ; — . à 200 mètres d e profondeur, de m o i n s o° â io° C. Enfin, 
d a n s ces rég ions , la sal inité m o y e n n e annuel le est compr i se entre 3o et 
35 %». 

On voit , par ce qui précède, que dans son aire naturel le , la présence de 
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VOncorhynchus dépend d'un certain état thermique et ch imique , dont les 

températures o u teneurs en sel extrêmes o n t été indiquées . Mais nous ne 

pouvons affirmer que celles-ci et celles-là soient à considérer c o m m e des 

l imites absolues. Pour être fixé à cet égard, il faut examiner si le succès de-

certaines tentatives d'acclimatation s'explique par le fait que les caractéris­

tiques b io logiques de l 'habitat naturel se retrouvent dans certaines zones 

continentales et océaniques . A l ' inverse, o n recherchera si les essais infruc­

tueux ne seraient pas imputables au défaut de rencontre des condit ions 

indispensables de m i l i e u . Si ces enquêtes légi t iment les hypothèses qui, 

d'ores et déjà, s emblent vraisemblables, il sera log ique d'admettre que les 

max ima et m i n i m a de température et de salinité qui ass ignent des l imites 

à l'aire naturelle d'habitation de VOncorhynchus ont u n e valeur absolue, 

autrement dit que la vie de ce poisson est possible là seulement o ù la tempé­

rature et la salinité sont comprises entre les m a x i m a et m i n i m a en quest ion. 

B. — Région du Pacifique Sud. 

Comme on l'a vu , les tentatives d'introduction du S a u m o n du Pacitique 

qui ont eu l ieu en Australie, en Tasmanie. et aux î les Hawaii ont échoué, 

mais l'objectif qu 'on se proposait, — à savoir l 'accl imatation d'espèces 

migratrices, — a été atteint en Nouvelle-Zélande et au Chil i . 

La Nouvelle-Zélande est formée de deux grandes îles : celle du Nord et 

celle du Sud (Fig. 17). Plusieurs bassins côtiers de chacune d'elles ont 

reçu des alevins de chinoqk issus d'œiifs en provenance de la Sacramento 

River, en Californie ; mais les déversements n 'ont réussi que dans u n e 

partie de l' î le du Sud. 

Comment expl iquer cet insuccès général dans l' î le Nord, ce succès res­

treint dans l' î le Sud ? 

Les cours d'eau, ici et là, sont de m ê m e type et rég ime. La plupart de 

ceux ayant de - l ' importance prennent naissance en m o n t a g n e , dans de» 

lacs d'où leur cours dévale, rapide, par u n e coulière à fond graveleux ou 

rocheux. La relative jeunese géologique de la Nouvelle-Zélande expl ique 

qu'i l ne s'y rencontre guère de rivières lentes, à flore aquatique luxuriante, 

à silèse élevée. En général , les eaux courantes des deux îles offrent les carac­

téristiques dist inctives de la « zone à Ombre » de TIIIENEMA>N. 

Dans l'île Nord, le c l imat est plus doux, la température m o y e n n e de l'air, 

à Rotorna, varie de 7°,5 C. en Juillet à 18 0 C. en Janvier (1) ; dans l' î le Sud, 

à. Quenstown, elle est de 3° à 5°,5 C. Celle des eaux courantes osci l le , dan? 

l'île Nord, entre 8° C , en hiver et au printemps, et i2° ,5 à i5° ,5 C. durant 

l 'automne ; dans l ' î le Sud entre 3° au cœur de l 'h iver et 16°,5 C. au plein 

de l'été. L'étude b io log ique des rivières de chacune des î les montre que les 

ressources al imentaires y sont suffisantes pour entretenir u n peuplement 

de Truites et autres poissons d'eau douce. Il s'en déduit l 'existence des 

(1) Dans l 'hémisphère austral tes saisons sont inversées par rapport à l 'hémisphère 
boréal. Janvier lombe en èTé, Juillet en hiver. 
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Fie. 17. — Carte de tIa Nouvelle-Zélande indiquant les parties où s'est acclimaté le Saumon 
de Californie (O. tschawytscha) et la direction des courants aux abords des deux îles du 
Nord et du Sud. 

Pour cette dernière, les triangles marquent les bassins côtiers où, de 1910 à 1929, ont été 
immergés sans succès des alevins de l'espèce ; les points ceux où elle remonte maintenant 

En <ce qui concerne l'île du Nord, des déversements ont eu lieu partout sans la moindre 
réussite. 

Les flèches à trait plein et interrompu font eonnaitre les directions respectives des courants 
froids et chauds. 

North 
Island 

Saath 
Island 
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condit ions requises pour l ' incubation des œufs d 'Oncorhynchus et le déve­
loppement des alevins et jeunes sujets jusqu'à la dévalaison. 

Par contre, l ' examen du mi l i eu constitué par les eaux mar ines révèle 
une situation tout à fait diflérente d'une î le à l'autre. Celle du Nord est, 
dans l 'ensemble , baignée par un courant tropical, celle du Sud entourée 
de droite et de gauche par u n courant antarctique. La campagne 
scientifique de la Dana, en 1929, a fait connaître que la présence du S a u m o n 
de Californie au large de la Nouvelle-Zélande est liée à la présence d'eaux 
froides. Bien qu'aucun déversement d'alevins n'ait eu l ieu dans la rivière 
Canterbury, sur le versant oriental de l ' î le Sud, e l le est aujourd'hui l 'une 
de celles o ù la remonte est la plus active ; cette rivière a bénéficié des repeu­
plements effectués dans u n e autre rivière vois ine , la Waitaki . A l' inverse, 
malgré d' importants efforts, aucun résultat appréciable n'a été obtenu dans 
la rivière Wairau, qui se jette dans le détroit de Cook, au nord de l'île Sud. 
Sur sa côte occidentale, la rivière Hokitika a reçu, de 1910 à 1924, les 
alevins éclos de plus de trois mi l l i ons d'ceufs sans autre résultat que la 
constitution d'un peuplement sédentaire dans le lac Kanieri. 

Pour l' î le du INord toute entière et pour les versants nord et ouest dt; 
l'île du Sud, les condit ions offertes par les eaux environnantes sont défavo­
rables au Saumon du Pacifique. On s'en rend compte d'après la direction 
des courants océaniques de Janvier à Mars, et le tracé des i sothermes en 
surface et à 200 m. de profondeur, celui enfin des isohal ines (1). 

Les courants dominants durant la période de migrat ion marit ime sont 
ceux de l 'Antarctique et du Sud-Pacifique, en connex ion si étroite qu'on 
peut les regarder c o m m e fusionnés ; i ls entraînent, du sud-ouest au nord-
est, puis d'ouest en est, des eaux froides peu salées. Il y a div is ion, au sud 
de la Nouvelle-Zélande, en deux branches, dont l 'une rencontre bientôt le 
courant chaud Est-Autralien qui, partant du détroit de Torrès, l onge les 
rives du Queensland et des Nouvelles-Galles du Sud ; l 'autre se heurte, à 
la hauteur du détroit de Cook, au courant Sud-Equatorial venant du Pérou. 
Or, sur la côte est de l' î le du Sud, c o m m e sur la côte ouest , la l imite de 
l'habitat du chinook, accl imaté c o m m e migrateur, se trouve là où viennent 
en contact, d'une part le courant Antarctique-Sud-Pacifique, d'autre part 
les courants Est-Australien et Sud-Equatorial. La situation s'avère identique 
à ce qu'elle est, dans l 'hémisphère nord, aux alentours de la Corée et du 
Japon. 

Les températures m o y e n n e s de l'eau de mer, en surface et en profon : 

deur, de m ê m e que la salinité superficielle m o y e n n e , sont p lus élevées dans 
les parages de l ' î le Nord que dans ceux de l' î le Sud. Pour cette dernière, la 
l imite de l 'habitat de l'Oncorhynchus concorde, approximat ivement , avec 
les isothermes de io° C (température m o y e n n e superficielle) et de io° C. 
(température m o y e n n e à 200 m. ) et avec l ' i sohal ine de 35 % o . On retrouve 
ici u n mi l i eu analogue à celui du Pacifique Nord à hauteur de la Californie, 
avec une salinité en surface légèrement supérieure. Autrement dit, le 

(1) Se reporter aux planisphères du précédent numéro et à celle de la page 80. 
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chinook néo-zélandais manifeste exactement les mêmes ex igences ther­
miques que dans son habitat naturel, mais tolère une teneur en chlorure 
de s o d i u m excédant que lque peu 35 %<>. 

Que ces ex igences soient strictes, u n e preuve-supplémentaire s'en trouvt 
adminis trée par l 'échec des essais d' introduction de VOncorhynchus' aux 
î les Hawai i , e n Australie et en Tasmanie. Les parties supérieures des cours 
d'eau de ces pays c o n v i e n n e n t à la Truite et conviendraient donc au 
chinook. En fait, les œ u f s de cette espèce, envoyés des Etats-Unis, ont eu 
u n e éc los ion n o r m a l e ; les alevins se sont bien développés , les jeunes sujets 
son t descendus à la m e r , m a i s aucun adulte n'en est revenu . 

En Tasmanie , le poisson s'est développé dans le Grand Lac o ù il mène 
u n e v ie sédentaire, ma i s il ne fraye pas dans ses tributaires ; p o u r maintenir 
le peup lement , il faut faire ven ir des œufs e m b r y o n n é s de Nouvelle-Zélande 
et i m m e r g e r les a lev ins obtenus . 

La cause des insuccès est élucidée par l 'examen d'une carte des courant* 
océaniques . Ceux qui l o n g e n t les côtes des î les Hawai i , de l'Australie Orien­
tale et de la T a s m a n i e durant le premier trimestre sont d 'or ig ine tropicale ; 
le rég ime de ces courants est, au reste, constant durant l 'année entière. 
Les températures m o y e n n e s en surface et e n profondeur, de m ê m e que la 
salure, excèdent les valeurs qui caractérisent les zones d u Pacifique o ù le 
S a u m o n est ind igène o u acclimaté. Cependant, pour là Tasmanie , les 
condi t ions thermiques s e m b l e n t favorables. Il s 'en déduit que toutes les 
ex igences vi tales do ivent être s imultanément satisfaites pour q u ' u n repeu­
p l e m e n t réussisse. 

La propagat ion d u coho et du sockeyç a abouti dans le Sud d u Chili 
c o m m e celle du chinook e h Nouvelle-Zélande. Les rivières côtières y sont 
de m ê m e type et rég ime que celles du sud-est de l'Alaska, les c l imats des 
d e u x régions sont presque semblables ; ils se caractérisent par Une abon­
dante pluviosi té et u n e température.plutôt douce. Les condi t ions hydro­
graphiques des eaux mar ines présentent .aussi beaucoup d'analogie avec 
celles qui régnent là o ù l'O. kisuth et l'O. nerka sont autochtones . 

Il faut noter, toutefois , q u e la remonte /de l ' u n e et l'autre espèce a été 
observée, jusqu' ic i , s eu lement dans les plus mér id ionaux des bassins côtiers 
o ù o n t eu Jieu des déversements d'alevins . Mais la certitude n'est pas 
acquise qu' i l y ait imposs ib i l i t é à ce que s'établissent par la suite d'autres 
courants de migra t ion . 

Le succès o b t e n u au Chil i confirme les conc lus ions déjà indiquées , à-
savoir que le S a u m o n du Pacifique ne peut s'installer, en conservant ses 
m œ u r s d'anadrome, que là où les condi t ions de vie q u i lui sont offertes, 
soit en eau douce , soit en mer, sont les m ê m e s que dans sa zone naturelle 
d'habitation. 

C. — Région de l'Atlantique Nord. 

A diverses reprises, on a essayé d'introduire le S a u m o n du Pacif ique,dans 
les cours d'eau arrosant les parties orientales du cont inent nord-américain 
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et dans ceux de divers pays d'Europe. Les tentatives o n t été vaines , sauf 
dans le Maine (Etats-Unis), le Nouveau-Brunswick et l 'Ontario (Canada). 

Le type et le r é g i m e des rivières côtières et des lacs dans ces trois pro­
vinces , — et m ê m e encore p lus au sud, j u s q u ' a u Maryland, — c o n v i e n n e n t 
aux Sa lmonidés . Le S a u m o n de l 'Atlant ique : Salmo salar L. ; dont les 
ex igences vitales en eau douce ne doivent pas différer s ens ib l ement de cel les 
de VOncorhynchus, a u n e aire d'habitat ion qui s'étend, vraisemblable­
m e n t , d u Labrador au Delaware. Enfin, le S a u m o n d u Pacif ique s'est accli­
maté dans les rivières D e n u y s , Medomak, Saint-Georges, Sainte-Croix, 
P e m h r o k g , Penohsot , Saint-John et Port-Credit, et se maint i en t en outre 
dans divers lacs o ù il m è n e u n e existence sédentaire. 

Il est d o n c certain que les bass ins f luviaux, sur l e versant at lant ique d u 
Canada et d ' u n e partie des Etats-Unis, présentent nature l l ement des condi­
t ions favorables à l 'accl imatat ion d u chinook, d u pink et de leurs congé­
nères . Mais beaucoup de rivières o n t v u l e u r état d y n a m i q u e et c h i m i q u e 
s'altérer par suite de la construct ion de barrages et d u déversement d'eaux 
résiduaires par les us ines et agg lomérat ions . Elles ne présentent p lus , 
aujourd'hui , les qual i tés requises pour être fréquentées par des Sa lmonidés , 
surtout anadromes . 

Cependant, l 'échec de la plupart des repeuplements poursuiv is de 1872 
à 1900 ne se laisse pas imputer aux ouvrages hydrau l iques o u à la po l lu t ion , 
le déve loppement industrie l n'était pas alors ce qu ' i l est au jourd 'hu i . En 
outre, i l a été observé , dès 1887, que les déversements d 'a levins de chinook 
dans l 'Hudsop (Etat de New-York) n 'ava ient eu a u c u n effet, à l ' inverse de 
ceux d'oeufs e m b r y o n n é s et a lev ins de salar qu i ava ient provoqué u n e forte 
a u g m e n t a t i o n de la remonte . Si les e x i g e n c e s des d e u x espèces, p o u r la 
pér iode de v i e en eau douce , sont b ien les m ê m e s , i l est év ident q u e 
l 'Hudson pouvai t héberger celle-la c o m m e cel le-c i . Il en va de m ê m e d e 
p lus d ' u n e rivière d u Maine, du New-Hampsh ire , des Massachussets, d u 
Connect icut , de New-York, et de Pensy lvan ie , o ù l ' insuccès des in troduc­
t ions de S a u m o n d u Pacifique ne t ient pas à ce que l 'état b io log ique y fut 
contraire. 

Quant a u x essais qu i o n t eu l ieu dans les Etats de Virg in ie , Carolipe d u 
Nord, Carol ine d u Sud, Géorgie, Louis iane et Mississipi , o n c o m p r e n d 
qu ' i l s n 'a ient pas abouti ; les rivières n 'y ayant n i la l impid i t é n i la fraî­
cheur indispensables . 

Pour ce qui regarde les mi l l i ons d'ceufs d'O. tschawytscha expédiés e n 
Europe de 1872 à 1900, i ls ont , d'après les r e n s e i g n e m e n t s reçus , par l e 
Bureau of Fisheries, subi peu de pertes au cours d ' incubat ion et d o n n é des 
a lev ins qu i o n t été poussés jusqu'au stade de sujet de descente. Certains, 
e n France, A l l e m a g n e et Hol lande, conservés en v iv iers , sont parvenus à 
l'état adulte . En France, ces po i s sons sédentaires o n t fourni des œ u f s qui 
furent fécondés art i f ic ie l lement et dont o n obt in t des sujets pour peuple­
m e n t . 

Les rivières et lacs de l 'Europe septentrionale , o ù de jeunes chinook 
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furent i m m e r g é s , o n t toujours été fréquentés par la Truite et le S a u m o n de 

l 'At lant ique , présentaient d o n c les qualités ex igées par le S a u m o n d u Paci 

i ique , except ion faite pour les cas de barrage hydraul iques infranchissables 

o u de biefs g r a v e m e n t po l lués . 

Il n ' en va pas de m ô m e p o u r les fleuves à eaux troubles et t ièdes de 

l 'Europe mér id ionale ; il n'est pas surprenant qu 'en France et en Italie, 

a u c u n résultat n'ait été o b t e n u dans les tributaires de la Méditerranée (i). 

Toutefois , le fait q u ' o n n'a pu créer des courants de remonte dans 

l 'Europe Septentrionale m o n t r e que, log iquement , l ' insuccès généra l des 

repeuplements a u n e autre cause . 

A se reporter à u n e carte des courants océaniques de l 'Atlantique Nord, 

o n se rend compte que, durant les m o i s de Juin à Septembre, les plus 

importants sont ceux d u Gulf-Stream, d u Labrador et d u Groënland-Est. 

Le Gulf-Stream, q u ' a l i m e n t e n t les eaux du golfe du Mexique et de la mer 

des Caraïbes, a son .origine au détroit de la Floride, entre la pointe de cette 

presqu' î l e , d 'une part, Cuba et les Bahamas d'autre part ; il suit la côte des 

Etats-Unis jusqu 'à hauteur d u ç a p Hatteras (Caroline du Nord) o ù il s'inflé­

chi t , pour passer au sud des bancs de Terre-Neuve,, détourné par u n courant 

froid qui , sortant des détroits de Davis et de Hudson, l o n g e le Canada et les 

Etats-Unis, exerçant son action réfrigérante jusqu'aux abords d u cap Cod. 

F ina lement , le Gulf-Stream grossi du courant d u Labrador, dont l ' inf luence 

sur lu i est faible, s 'oriente franchement vers l'est en direction de l 'Europe. 

( i ) Là France a reçu pour sa part, de 1S72 à 7900, i.o53.ooo œufs embryonnés d * 0 
tshawystcha, alors d é n o m m é Saumon de Californie ou Saumon quinnat . L'incubation 
et l'élevage de cette espèce furent pratiqués, entre autres, par la pisculture du Tro-
cadéro, à Paris, et par celle de Gesse, dans l'Aude. 

D'après le Professeur L . R o u l e : — « les immersions n'ont été suivies d'aucun 
résultat ; les alevins ont disparu, ayant sans do j t e descendu à la mer pour leur vie 
de croissance, ma i s o n n'a jamais signalé leur retour à l'état adulte. Aussi, après une 
période d'engouement passager, l'élevage de cotte espèce en Europe a-t-il grande­
m e n t d iminué . On peut, toutefois, garder ses représentants dans les eaux closes, 
propres à l'élevage de la Truite, en leur distribuant u n e nourriture abondante ; 
l'espèce, dans ces conditions, peut effectuer sa vie de cioissance en eau douce et s'y 
reproduire Son rendement est pourtant p lus restreint, plur. aléatoire, que celui des 
Truites dans la même situation. » (Les Poissons des eaux douces de la France, p . 8 6 . — 
Les Presses Universitaires de France, Paris, roî5î". 

Dans u n autjre ouvrage : •— (Etude sur le Saumon des eaux douces de la France, 
p . 58, Imprimerie Nationale, Paris. 1910) — le Professeur L. ROULE signale*: — « ... la 
capture e n mer, dans le golfe du Lion, d 'un individu du Saumon de Californie... 
Cet exemplaire fut unique , car le fait ne s'est pas reproduit par la suite . . . Cette pêche-
accidentelle eut à l'époque m ê m e , son explication. Au début de 1S90, l 'Administra­
t ion des Ponts et Chaussées immergea dans l'Aude, fleuve tributaire du golfe du 
Lion, plusieurs dizaines de mi l le alevins de ceite espèce, élevés dans des laboratoires 
instal lés à Ges%e, localité de la haute vallée du fîeuve. Le seul résultat visible de cette 
immers ion "fut la capture de l'exemplaire décrit par MARION et GUITEI. ; rien de sem­
blable ne s'est offert, ni dans l'Aude, ni dans les fleuves côtiers avoisinants, ni en 
mer ; et l'on doit considérer tous ces Cires comme ayant disparu sans laisser de 
traces. » 

L'observation de MARION et GUITEL a fail l'objet d'une communicat ion à l'Académie 
des Sciences, en 1890. 

Elle fournit, ce semble, u n e preuve que, contrairement à Topinion émise par 
MM. DAVIDSON e t HUTCHINSON, certains bassins fluviaux aboutissant à la Méditerranée 
conviendraient à VOncorhynchus. (N. d. T.). 
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Le courant froid qui côtoie des Etats septentr ionaux de la Fédération 
Nord-Américaine n'est pas celui du Labrador ; il v i en t d u golfe d u Saint-
Laurent ; c'est lui qui , refoulant le Gulf-Stream, le d ir ige vers le large. 11 
est intéressant de noter que c'est s eu lement dans les bass ins f luviaux tribu 
taires de l 'Atlantique au nord du Cap Cod que l 'acc l imatat ion de l'Ori 
corhynchus a été réalisée. C'est dire qu ' i c i , c o m m e dans le Pacifique Nora 
o u Sud, les ex igences b io log iques du genre sont ident iques ; il lui faut 
trouver, q u a n d il s ' engage dans l'Océan, de basses températures et de 
faibles sal ini tés . 

Dans son dép lacement vers l'Est, le Gulf-Stream s'étale en se divisant en 
plusieurs branches dont les eaux tièdes t empèrent cons idérablement le 
c l imat de l 'Europe Occidentale. La dérivat ion pr inc ipale passe au nord des 
î les Faeroe pour suivre ensui te le r ivage de la Norvège, et pousser jusqu'au 
Spitzberg et à la m e r de Barents. Une autre, contournant l 'Ecosse, redes­
cend dans la m e r d u Nord. D'autres encore pénètrent dans la Manche ou 
ba ignent les côtes de France, d 'Espagne et d u Portuga l . 

La m e r d u Nord, dont la profondeur m o y e n n e est très inférieure à 
200 mètres , subi t fortement l ' inf luence des eaux re lat ivement chaudes et 
salées du Gulf-Stream. 

La Balt ique, éga l ement très peu profonde, s'échauffe rapidement l'été ; 
durant cette sa i son , la température y est vo is ine de 1 7 0 C. En outre, les 
migrateurs fréquentant les tributaires de cette m e r doivent , pour gagner 
l 'Atlantique, passer par la mer d u Nord, dont l'état thermique et c h i m i q u e 
n'est guère à la convenance de l'Oncorhynchus. 

Il apparaît d o n c que l 'échec des tentatives d'accl imatat ion d u chinook, 
en Al l emagne , en Grande-Bretagne, en Norvège et dans les Pays-Bas doit 
être attribué au fait que les condi t ions d'existence dans la Balt ique et la 
m e r du Nord sont trop différentes de cel les offertes par le Pacifique-Nord 
dans l 'habitat naturel de cette espèce. 

L 'examen des courbes i so thermiques et i sohal ines de l 'At lant ique Nord 
révèle, effectivement, des caractéristiques d o n t l 'écart est sens ible avec 
cel les qui existent au large de l 'Alaska, de la Co lombie br i tannique , et des 
Etats de W a s h i n g t o n , Oregon et Californie. Le S a u m o n du Pacifique n'a 
pu s'y adapter. 

En définitive, ce poisson s'est comporté , dans l 'At lant ique Nord, c o m m e 
il l'a fait dans le Pacifique Nord o u Sud. 

D. — Région de l'Atlantique Sud. 

Les efforts tendant à propager l'Oncorhynchus dans l 'Amérique du Sud, 
versant at lantique, o n t eu exc lus ivement pour théâtre l 'Argent ine méri­
d ionale ; elles paraissent avoir échoué . 

Les fleuves d u pays , — sauf peut-être ceux de la Patagonie , — entraînent 
(L'abondantes a l luv ions provenant de l 'érosion de plateaux ; leurs fonds 
sont sab lonneux ou vaseux. Il est c o n n u que les Sa lmonidés n'y trouve­
raient pas d 'emplacements propices pour la fraye ; admettant m ê m e que, 
les œufs fussent pondus , i ls périraient fatalement. Ceci suffirait déjà à 
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expliquer un insuccès des opérations piscicoles. De plus, plusieurs des 
rivières où ont été déversés des alevins de chinook, kisutch ou sockeye opt 
des eaux dont la température est trop élevée pour convenir à ces espèces. 

H faut remarquer, toutefois, que les vérifications n'ont pas été étendues 
à tous les cours d'eau de la Patagonie. Il se pourrait que, dans la partie 
la plus méridionale de cette vaste province, des remontes se fussent pro­
duites et qu'on n'en eût encore connaissance. 

Du côté des eaux marines, les courants de Janvier à Mars, la tempéra­
ture superficielle moyenne pour ces trois mois, la température moyenne 
annuelle à 200 m. de profondeur révèlent un milieu océanique très 
analogue à celui de l'aire d'habitation naturelle du Saumon du Pacifique. 

En définitive, si ce poisson ne s'est pas installé en Argentine, c'est à 
raison de l'obstacle constitué par les conditions défavorables du milieu 
potamique. 

R É S U M É 

L'aire naturelle d'habitation du gepre Oncorhynchus, dans l'Océan 
Pacifique-Nord, a des contours concordant presque exactement avec ceux 
des eaux tempérées. On le trouve, plus ou moins abondant, <— en Amé­
rique, du golfe de Kotzebue, dans la mer de Bering, jusqu'à la baie de 
Monterey, dans l'Etat de Californie, — en Asie, de l'estuaire deia rivière 
Anadir, en Sibérie, à celui de la rivière Tumen, au nord de la Corée ; 
dans l'île japonaise de Hondshu, la limite méridionale de l'habitat se situe, 
sur la cote est, au cap Inaboyé. La remonte s'observe encore dans certains 
tributaires de l'Océan Glacial Arctique. 

De 1872 à 1960, des millions d'oeufs embryonnés et alevins de Saumon 
du Pacifique, enprovenance des Etats de Californie, Orégon et Washington, 
ou encore de l'Alaska, ont été expédiés soit aux Etats de la Fédération Nord-
Américaine riverains de l'Atlantique, soit à l'étranger (îles Hawaii, 
Australie, Tasmanie, Nouvelle-Zélande, Chili, Argentine, Canada oriental, 
Grande-Bretagne, Irlande, France, Pays-Bas, Allemagne et Italie). Ils n'ont 
abouti à la constitution de peuplements passant en mer la majeure partie 
de leur vie de croissance qu'en Nouvelle-Zélande, au Chili, dans l'Etat du 
Maine et dans les provinces canadiennes du Nouveau-Brunswick et de 
l'Ontario. 

Là où l'acclimatation a été réalisée, les caractéristiques du milieu aqua­
tique, soit potamique, soit océanique;, ont été trouvée» similaires de celles 
qui se rencontrent dans l'habitat normal. D'autre part, les caractéristiques 
en question *e sont révélées différentes de ces dernières là où les tentatives 
de propagation sont restées inefficaces ; la cause de" l'échec étant imputable, 
tantôt à la condition des eaux fluviales, tantôt à celle des eaux pélagiques. 

Les exigences biologiques de l'Oncorhynchus étant strictes, il en résulte 
que nulle part au monde il ne pourra développer des peuplements de l'im­
portance de ceux qui font la richesse de la partie du Pacifique Nord où le 
genre est indigène. 


